
L'histoire de l'auto : une histoire de fous

Autor(en): Rougement, Denis de

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Heimatschutz = Patrimoine

Band (Jahr): 74 (1979)

Heft 3-fr

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-174825

PDF erstellt am: 28.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-174825


25 A méditer

L'histoire de l'auto - une histoire de fous
L'Auto qui devait servir à l'évasion mène d'abord au
bureau, à l'usine. Elle devait «rafraîchir les

poumons», elle les pollue et cancérise. Elle devait
permettre d'aller vite, et elle ne fait que 4 kilomètres à

l'heure - qui est l'allure d'un piéton peu pressé -
dans le centre de nos grandes villes, qu'elle asphyxie.
Le rendement de l'automobile est resté jusqu'à ce

jour l'un des plus faibles dans le monde des
machines: les voitures américaines rejettent par les

tuyaux d'échappement 87% de l'énergie qu'elles
consomment. Mais le rendement négatif, en morts et en
blessés, ne cesse de s'améliorer: le nombre des morts
et actuellement de 280 000par an, et celui des blessés,
de 13 millions. La voiture est la première cause de

décès des moins de vingt-cinq ans aux Etats-Unis. Il
y a certes dans le monde plus de morts par le cancer
quepar l'auto, mais un grand nombre de cancers sont
dus aux pollutions qui ont l'auto pour cause. Partir
au hasard sur les routes, c'était donc cela?

Au lieu de la libération rêvée par Henry Ford, nous
avons accepté en fait l'asservissement au rythme des

machines, et la manie de la compétition - vitesse,
mode, ou prix - qui accentue les traits psychologiques

les plus antisociaux de notre nature, et les plus
névrotiques de notre société. A lier plus vite que les

autres, aller plus vite en soi, donne aux impuissants
de l'intellect, du sexe ou de l'affectivité, dès dix-huit
ans, les moyens surpuissants de se venger sur le repos
et la sécurité des autres. Rouler devient unefin en soi,
et ce besoin dont on a vu qu 'il estpresque entièrement
artificiel, a investi en moins d'un demi-siècle notre
vie quotidienne et le budget de l'Etat.

du la ville à tel point insensée que tous les samedis

elle se vide d'un tiers de sa population qui fuit en

masse et grâce à elle, vers la solitude des campagnes.
C'est ainsi que la pollution urbaine s'étend à
l'ensemble du terriroire. Parce qu 'il ne peutplus vivre en

ville, le citadin se rue sur la campagne et ne tarde pas
à la dénaturer. L'Auto détruit tout ce qu'elle permet
de découvrir, à commencer par les plus beaux
paysages, que l'on tronçonne et que l'on saigne, et que l'on
bétonne pourpermettre à desfoules d'aller voir où ils
furent avant la ruée bovine de leurs admirateurs -
mais ce qu'ilsfurent est àjamais perdu.

L'épuisement des ressources connues de pétrole,
exploitées aux prix d'aujourd'hui, est prévu pour Tannée

2000, au rythme actuel du gaspillage motorisé.
Nos gouvernements n'y croient pas ou du moins le

disentpubliquement: ils touchent 60% sur la vente de

chaque litre. Il s'agit donc d'étouffer dans le public
jusqu'au pressentiment d'une fin possible du jeu de

l'offre auto et de la demande pétrole; mais, en même

temps, de se préparer à la relève qu 'on sait inévitable,
d'où les investissements des pétroliers et des capitalistes

du tiers monde dans les centrales nucléaires.
Vendre dix fois, vingt fois plus cher fera vendre

moins vite. Vendre moins vitefera durer le plaisir. La
politique des princes arabes est cohérente, ils réagissent

très raisonnablement au diagnostic du Club de

Rome. Ils amassent des fortunes qui les mettraient,
selon la déclaration récente du petit-fils d'Henry
Ford, en mesure de racheter la General Motors et la
Ford Company, s'ils le voulaient: et voilà une boucle
bouclée.

L'Auto a tué la Ville, civiquement, socialement
parlant, en permettant de lui donner une extension
kilométrique qui fait éclater toute communauté, et un
encombrement qui rend impraticable l'usage quotidien

des commodités qui font la raison d'être d'une
cité - transports, marché, culture, beauté des

perspectives, sécurité, surprises de la rue, vie des places.
Chassant les piétons des artères livrées au «fleuve des

voitures» et des places transformées en parkings,
l'auto dévaste ou interdit les lieux où seformait l'opinion

vivante au gré des rencontres et des attroupements.

L'A uto rend la ville invivable par des

embouteillages qui ressemblent à des infarctus; irrespirable
par ses émanations asphyxiantes; bref, l'A uto a ren-

Résumons-nous: en 1899, personne n'a besoin de

TA uto. Mais Henry Ford réussit à l'imposer au monde

en quelques dizaines d'années, et voici nos villes
invivables, le bétonnage universel, la nature défigurée,

la morale quotidienne et publique dégradée,
l'industrie et l'économie tout entières suspendues à TA u-
to, qui est elle-même suspendue aux ressources de

pétrole, qui dépendent de la politique des Arabes,

laquelle est déterminée par l'existence d'Israël, qui
n'a été rendue possible et nécessaire que par les

camps de la mort de cet Hitler que nos futurologues
ne pouvaient pas prévoir.
Denis de Rougemont, «L'avenir est notre affaire»

(Club du Livre Ex Libris)
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